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AVERTISSEMENT. 



Que l'on considère combien sont peu longs 
les éloges de ces hommes dont toute là vie a 
été en action ^ combien encore il y auroit à 
retrancher d'ornements inutiles , souvent 
même disparates , et on se convaincra qu'il 
n'étoit guère possible de donner plus d'éten- 
due à celui de Pascal. L'amplification est un 
moyen trop facile; c'est la richesse du pau- 
vre, la ressource du paresseux, et toujours 
le défaut de qui précipite son travail. Pascal 
s'excusoit de la longueur d'une lettre, sur ce 
qu'il n'avoit pas eu le loisir de la faire plus 
courte. 
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Les chrétiens ne prononcent point sans 
quelque orgueil les noms fameux de tant 
de grands hommes ^ apôtres ou défen- 
seurs de la doctrine qu'ils professent. 
L'humilité sainte et la folie de la croix se 
sont ennoblies aux yeux mêmes de Fim- 
pie^ quand il a vu descendre dans larene 



; C4): 

et s'y couvrir d'une opprobre volontaire, 
toute la sagesse do siècle. Âinsî, d'âge 
en âge il s'est rencontré de ces esprits 
excelleilts, qui y cherchant leur nourri- 
ture parmi les herbes de î'Evangile , se 
sont rassasiés de la moelle des lions ^ 
et ont après eux laissé une repommée 
aussi glorieuse qu'imposante. Dans les 
derniers temps, sous ce règne mémo- 
rable , si fécond en talents et en vertus, 
un homme se fit particulièrement remar- 
quer, qui possédoit en lui tout ce que 
l'esprit a de plus brillant comme de plus 
solide ; cet homme s^appeloit Biaisé 
Pascal. £t ce qui le place plus haut en- 
core , qu'où même l'on ne semble pou- 
voir atteindre , c'est qu'il ouvrit pour 
ainsi dire ce siècle fameux dont il est 
en tout genre resté le modèle inimita- 
lile. Il fut éloquent et sublime avant 



(5) 
Bossue t: le premier îl aborda ayee^la 
pointe aiguisée de Fespiit. ces matières 
graves et importantes , étonnées elles^ 
mêmes de se prêter à }a raillerie pi-^ 
quante ^ au tour vif et léger ; mais' seul 
il a sondé toute la profondeur de la pen^ 
sée ! Et encore ne trouve*t-on que dans 
des ébauches éparses et négligées cette 
perfection si rare , fruit ordinaire de 
longs et pénibles travaux. De quel chef^ 
d'œuvre , enfin , n'eût-il pas été capable, 
si, touchant aux bornes accoutumées de 
la vie, il lui avoit été permis seulement 
de rassembler les essais d'une jeunesse 
toujours débile et languissante î 

Pascal eut au moins ce bonheur, de 
ne perdre point un seul des }0ups qui 
lui furent comptés. Prodige plu» surpre- 
nant encore dans l'enfance, il sejouoit 
naturellement avec les merveilles de la 



(8) 
léienee et â« Vespiit hamain. Ignorant 
jusqu'au nom même des Hautes combit 
BaiaoDS qui lui étoimt familières, à douze 
ans il devina , du plutôt )l découvrit une 
grande partie des propositions d'Eu- 
' elide , sans savoir s'il avoit existé seu- 
}ement un homme appelé Enclide. Re- 
tire à l'écart durant l'heure des récréa- 
tions, un charbon à la main, il traçoit 
sur le carreau de son appartement des 
ronds et des barres, ainsi qu'il appeloit 
les cercles et les lignes, et résolut peut- 
être alors ce problème qu'Ârchimede mé^ 
ditoit si profondément, quand les sol- 
dats romains l'égoi^erent sur la place 
publique deSyracuse, ap milieu des tri- 
angles et des autres figures qu'il avoit 
tracées dans le sable. L'espace immense 
qu'ensuite franchit cet aigle dans son 
vol rapide est incroyable ! À seize ans 



( 7 ) 
jk {ivpit composé le célèbre Traita des 
Sections coniques; à dix^neuf, ilinvenU 
la machine aritliméti€[ue qui porte son: 
nom : puis au même moment, pour ainsi 
dire, engagé à la recherche de Tun des 
plus grands phénomènes qu'oflre la na-^ 
ture y il combattit cette fausse opinion 
que partageoit Galilée lui-même sur 
l'horreur du vide ; soumit l'air à ses cal-» 
culs ^ détermina ^a pesanteur, et le forç» 
d'entrer avec les autres éléments daus^ 
cette balance d'or que tient l'homme 
suspendue au milieu de la création. Maisy 
comme pour donner en même temps un 
gage de sa sollicitude à la classe malW 
heureuse condamnée aux plus rudes traf« 
vauK, dans le cours de ses hautes mé** 
ditations il inventa cette machine d'un 
usage aujourd'hui si universel, dont la 
roue portant seule toat le pdids du far^ 






(8) 
deàu, cède à la main de l'ouTrier, qur 
peut avec la même facilité ou la faire 
tourner sur ses pas ou la dîrigeren avant. 
Ainsi, le dieu puissant de Moïse, après 
avoir éclairé la voûte des cieux, iit à 
Khomtne ses premiers vêtements! 

£t cependant, j'omets encore la dé- 
couverte du triangle arithmétique et la 
solution non moins fameuse des problè- 
mes de la cycloïde , que rien de cequa- 
voit jasqu'alors inventé Pascal ne peut 
égaler , et qui lui échappèrent ^ comUie 
malgré lui, dans ces longues insom-, 
nies i qu'entretenoient déjà les plus vio- 
lentes douleurs. Mais le tribut de notre 
admiration est aussi involontaire que les 
productions mêmes de Pascal ! Et si 
quelque chose pouvoit y mettre des bor- 
nes, c'est que nous serions plutôt fa- 
tigués d'admirer } qu'il ne l'a -été de 



( 9 ) 
produire (i)« Rare et bel exemple de 
la liauteur du génie , jointe à toute 
l'humilité chrétienne ! Vous allez le voir 
maintenant cet homme si habile selon 
le monde ^ renoncer aux sciences hu* 
maines et à tous ses titres de gloirey 
pour s'humilier devant son dieuj noù 
qu'il jugeât que la physique ou la géo- 
métrie fussent incompatibles avec une 
piété sincère 9 mais parce qu'il trouvoit 
l'étude des saintes écritures et plus ex- 

» 

èellente et plus digne de nous-mêmes* 
La force du raisonnement et la justesse 
des démonstrations n'altérèrent jamais 
cette foi vive et pure qu'il fit éclater 
dans toutes les grandes occasions de sa 



(i) On fait allusion à cette belle pansée de Pas- 
cal: Elle (l'imagination) se lassera plutôt de con- 
ccToir , que la nature de fournir. 



vie; et certes, 3 ay aaroît de danger 
poorqm qiiecesoit,ii,d*atiorda|ipn- 
•ant i nous connoltie, noos ^sûas 
eoaune loi, & ccair a ses nàMmu, ^m 
la raison nécommoitpoint{i). Mais noos 
proférons rendre la science re^onsaUe 
de notre intréAj^ità volontaire , et dé- 
guiser sous un< force d'esprit apparente , 
cette fbîblesse qui fait que l'homme a 
peine h. jeter un regard snr la terre et an 
eid en même temps. 

' (i) Il luffiroit d'o^OMr aux pUloac^tbef qui 
prétendit que l'intention de Pascal étoit de prou- 
ver géom^riqnement les véritëi religîeuseï , le pas- 
sage anÎTaDt : « L'eaprit a son ordre, qui est par 
« principes et démonstrations ; le cœur en a un 
tt autre. On ne proure pas qu'on doit être aimé, en 
« exposant d'ordre les causes de l'amour : cela se- 
« roit ridicule. » 

■ Jétui^hriit et saint Paid ont bien plus suin cet 
« ordre du eonir, qui est celui de la charité, que 
a celui de l'esprit. » 



(If ) 

r C'est un autre hbmtné tbiit entier qti'iV 
nons faut prësentemept admirer dan^ 
Pascal. Ne comptez pour rien, si vous 
le voulez, t^iit de découvertes qu'il a pu 
faire, ni la force ni la rapidité de sou* 
éloquence , ni la profondeur méipë de 
89 pensée ; et il se montrera assez grand,' 
encore pour vons étonner. Voici ce qucf 
peut la religion chrétienne ; élever et 
agrandir V)iûmme, alors méipe qu'il 
sembloit ne pouvoir aller au-delà. Dit^s, 
quelles vertus louerons -nous dans les 
philosophes , qu'il n'ait pour ainsi en- 
ooblies? Et parmi les chrétiens de la 
primitive Eglise, c'est-à-dire parmi les 
saints eux-mêmes ^ qui lui §era compa- 
rahle? Oh, qu'il connut bien la vraie 
grandeur de Fesprît celui-là qui méprî- 
6oit de si bonne foi tou? les homieqrii 
que Ton rend au corps , qui vécut dans 



( ") 

éëtte pauvreté volontaire , si sublime 
qu elle efface en partie l'horreur même 
du cynisme (i) î S'il portoit un cilice ^ 
armé de pointes dé fer, ne pensez pas 
qu'il en eût besoin pour vaincre la vo-^ 
iupté y son espVit seul avoit su en triom- 
pher; mais il vouloit troubler jusqu'au 
plaisir que nous goûtons dans une con- 
versation vive et enjouée : il expioit sur- 
le-champ ses succès et la supériorité de 



(i) Les hommes, dans tous lés temps , ont formé 
deux grandes sectes représentées par le Cynisme » 
quî est l'exercice du corps en vue de lesprit, et par 
l'Epicurisme, qui e^t l'exercice de l'esprit en vue 
du corps. Le cynisme chrétien^ que nos saints ont 
souvent porté jusqu'à; la mendicité volontaire, se 
trouve joint à toute l'austérité des mœurs dans le 
jansénisme, de même que l'épicurisme/ à la vérité 
modifié» mais employant toujours l'esprit au service 
du corps, se retrouve dans la doctrine des Jésuites, 
de^ces liommes qui avoîent pour principe de plier 
l'esprit au corps, non le corps à l'esprit* > 






(ï3) . 

âoQ génie. Lui seul a mis sur la mém^ 
ligue les superfluités et toute espèce de 
plaisir; mais c'est qu'il tiroit sa joie du 
céleste amour dont il ëtoit embrasé, du 
soin particulier qu'il prenoit des pauvres 
et de sa propre pauvreté. Vous l'eussiez 
vu au pied des autels s'approcKer de son 
divin maître dans toute la simplicité d^^ 
son cœur, pareil à ces petite enfants ^que 
Jésus-Christ défendoit à ses disciples dc| 
repousser, parcequ'il vouloit les bénir. 
' Mais Pascal ne se bornoii ni aux vertu$ 
d'une vie contemplative , ni à ces exerci-* 
ces depiété qui ne sont en quelque sorte 
que la nourriture de l'âme ; il connois* 
soit une charité beaucoup plus grande 
et plus sainte , t^elle qui veille au main-* 
tien de la foi. La religion étoit attaquée 
et par l'impiété qui la suit à travers les 
siècles comme l'ombre, de sa gloire, et 
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p^r des eoneujib d'àutailt plus dangc-» 
reuxi qu'ils s'étaient formés dans soti 
propre seîn. Ce, fut alors qu'il entreprit 
ces deux ouvrages , doûtTun^ d'une né? 
ceissité plu& preMonte^ fut terminé dV 
bord autant à Ji^ gloire de Tesprit Iiu^ 
main, qu'au prd&t même dfe la doc" 
trine; .et dônfcj'autne^ él^auche si céle^ 
bre , n'attire toute notre admiration ^m 
pour rendre nos regrets plus vifrèt plhs 
douloureux eiicorei Durant les langues 
retraites qu'il faisfoii parmi les solitaires 
de Port-Royal (t)> il composa ^esi4^fo 
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(i) Ces pieux solitaires habitoient une maison 
côhtigùë à Tabbaye de Pdri-.tloyal-de6-Châtnj)5, où 
les .avDÎt i^peléa.la Jrapéneure de ce monastf re^ 
Angélique . Arnaud I sœur du fameux- Arnaud d'An* 
dilli et d'Antoine Arnattd 9 tante des deux le Maître 
4e Skeiy qm lés preiniets ïtyant quitte Ife monde 
j^ui: eettf «oltlude^ 7 ftiifeitii>lealôl $myis d'hç^t 
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très à un Provincial; lettres fameuses ^' 
dont le moindre mérite est d'avoir tixé 
k ktigue Françoise , <|uand on songe 
d'ailleurs qu'elles ont prépare la ruine 
de cette société puissante ^ qui s'ëtayoit 
également de la sainteté de la religion 
et i^es passions humaines^ qui s'étoit em^ 
parée des hommes par leurs vices aussi 
bien que par leurs vertus ; qui ^ pous 
tout dire enân, avoît jeté un anére an 
ciel et un autre dans les enfers. Pascal^ 
effrayé du danger qui menaçoit à la fois 



lÊtet DbA tnbins Tttiiarqiiabtes pftr leur sdMice el 
par leurs Tertu&, tels que Nicole, Hermant, etc. 
Outre leur gloire personnelle , ces solitaires de Port- 
tiojàl sont devenue illustres ^ar leur intimité atet? 
Pascal, et par les disciples, <;^'ils^ ont formés. Oq 
n'oubliera jamais que de cette école est so^ti rim<» 
mortel Racine, digne de tels maîtres ia^tant par ses 
tértus ^e pat* son )H^tt ^QÎe. 



,^^,^.^ -^c - ■ _^_ -. - •- ._ ■"- 
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la doctrine et les mœurs , dévoré d« 
saint zèle de la maison de Dieu 9 vint 
au secours de ses pieux frères de Port- 
Royal. 11 les couvrit de son éloquence, 
lança sur la ligue impie les traits du ri- 
dicule, et lui ouvrit une plaie profonde 
et mortelle; mettant à profit toutes les 
ressources de l'esprit humain , bonnes 
en elles-mêmes, et toujours légitimes 
quand on ne lès emploie qu'au triomphe 
(îe la vérité. Et cependant, avant de 
descendre dans la tombe, il eut le çha- 
grin de voir s'allumer cette cruelle per- 
sécution, dont sa sœur, sous-prieure à 
Port -Royal -des -Champs, fut une des 
premières victimes. Si le reproche qu'on 
a fait aux Jansénistes touchant leurs opi-^ 
nions politiques pouvoit être fondé, corn*» 

bien iPascal se trouve au-dessus même 

'■'••'■'••. , . - ' •• 

du soupçon , lui qui avoit un respect si 




( 17 ) 
grand et si solide pour la majesté du 
trône, qu'il disoit que la puissance. royale 
était non seulement l'image de ]a puis-* 
sance de Dieu , mais qu'elle en étoit une 
participation mêmej ett sorte qu'on ne 
pouvoit s'y opposer sans commettre un 
horrible sacrilège. Mais on le sait , celui 
qui flatte les rois n'a jamais d'ennemi^ 
qu'ils ne soient aussi les ennemis de l'au: 
torité , des rebelles et des séditieux* 

Cependant, parmi tant d'homipes 
illustres,. générei;i3f défenseurs 4^ l'anti- 
que : tradition 9 Pascal ;n'étoit pas moins 
distingué. par son grand caracterç. qqç 
par la force et la beauté de son génie. 
Il joi^noit à tout le reste cette inébran- 
lable fermeté, sans laquelle les talents et 
ks vertus même ne jettent qu'un^ foiblç 
éclat. Quelques signes de dédéuràgement 
qu'il avoît cru remarquer dans la con- 

2 
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( >8) 
duite d'Arnaud , cette colonne de Port- 
Royal, lui firent prendre aussitôt la ré' 
solution de retourner k Paris pour y 
fixer désormais sa demeure ; car il lui 
fieînbloit bien qu'il n'étoit permis qu'aux 
Jouîtes de montrer de la condesceiH 
danee dans les ullaires du saint (i).G'e8t 
alors qu'il commença plus particidier^ 
ment à s'occuper de son grand ouvrage 
sur la religion ; il lé mëditoil sans cesse, 
et jetoit ses pensées, i mesure qu'elles 
lui venoient, sur ces petits morceaux de 
papier, rognures informes , qui sont d^ 
veofus pour nous d'un si grand prix. Avec 



(i) Patç^l étoit^i inflexible en matières (le doc- 
trine , ^ue lorsque les solitaires de Port-Rojat vou- 
lurent , pour conjurer l'orifge , se rclttbei^ sur i^iiel- 
f aes points, il sa brouilla avec eux, enleuedisan^ 
fous ne sauverez point Port-Royal, et vous tra- 
hissez la vérité. 



(19) 
quelle vénëration , mais aussi avec quel 
délice ) ai ouvert le livre où sont recueillis^ 
ces précieux lambeaux ! Quelquefois ^ 6 
mélange sublime des plus hautes con^ 
ceptions ! on trouve a côté d'un trian- 
gle ou d'un cercle l'éloquent aveu de k 
misère de l'homme ; et ces belles et pro- 
fondes réflexions sur la justice et la tui-^ 
séricorde divine, parmi des droites et 
des courbes. Là • tout ému encore dé la 
présence du grand homme, saisissant, 
pour ainsi dire, sa pensée au moment de 
l'inspira tion , f ai admiré ce que l'esprit 
humain avoit produit de plus parfait. 
Cherchez an fond des tombeaux la pous- 
sière des rois ; contemplez la sombre 
majesté de leurs monuments ; j'ai lu les 
pensées de Pascal écrites de sa main ! 

Nous retrouvons ici , mais plus forts 
et plus rapides, je dirois presque comme 
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à leur source , ces traits si familiers à 
l'immortel Bossuet^ c'est la même har- 
diesse d'éloquence, la même couleur an- 
tique , et partout cette mélancolie reli- 
gieuse que soupire la muse sacrëe. Voyez 
cependant s'il y a dans tout Bossùet quel- 
que chose d'aussi sublime, et qui soit 
comparable à ceci (i). hé dernier acte 

(i} Bosâuet a dît avec le même accent mélanco- 
lî<{ue : o.Le temps viendra où cet homme qui tous 
« sembloit si grand ne sera plus , où it sera comme 
n l'enfaot qui est encore à naître, où il ne sera rien, 
« Si long-temps qu'on- sort au monde, y seroib-on 

« mille ans, il en tàut venir là Je ne suis 

«venu que pour taire nombre, encore n'avoît-on 
• que faire de moi, et.ia <)Qin9die ne se s^vit pas 
« moins bien jouée, quand je seroia demeuré der- 
« riere le théâtre. » 

É<(ssuet , dans ce morceau intitulé Fragment sur 
la brièveté delà vie et le néant de l'homme, 
comme dans beaucoup d'autres , n'a fait qu'étendre 
la pensée de Pascal , avec tout le talent dont il étoit 
à hi vérité capable. U dit un peu plus loin : « Je 
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est toujours san^ant, quelque belle 
que soit la comédie en tout le reste. 
On Jette enfin de la terre sur la tête, 
et en voilà pour jamais. J'ai bien moins 
admiré le célèbre chapitre de Montes- 
quieu j brillante idée du despotisme , 
depuis que je l'ai comparé à cette pen- . 
sée de Pascal , si simple et si philoso- 
phique , sur un sujet à peu près sembla- 
ble. Ce chien est à moi, disoient ces 
pauvres enfants ; c'est là m.aplace au 
soleil: voilà le commencement et l'i- 
mage de l'usurpation de toute la terre. 
Montesquieu a dit après : Quand les 
sauvages de la Louisiane veulent avoir 
du fruit, ils coupent l'arbre au pied. 



■ manquerai au temps, .non pas le temps -à moli> 
Pascal aroit dit : ■ Les choses extrêmes noua éc)uip- 
a pent, ou nous à elles. > 



(") 

€t CueUietU le fruit. Voilà le gouveTy 
nement despotique. J'ai retrouva en- 
core dans les Lettres personnes uue heu- 
reuse imitatioa des Provinciales, quoi- 
que inférieure à la vérité ; mai» nulle 
partj soit parmi Us philosophes, soit 
parmi les écrivains religieux, je n'ai vu 
la grandeur de Dieu, la grandeur et la 
misère de l'homme , aussi fortement ex- 
primées que dans Pascal (i). 

Je ne suis point étonné du peu d'es- 
^flae qu'il a pour Montaigne. Les mêmes 



(i) Personne, sans doute, ne pense qu'il y ait 
rien de comparable daas notre langue , ni dam ai^ 
oine^autre, à ce magnifique morceau de b Con- 
naissance générale de l'homme, qui commence 
ainsi: La première chose ^ui s'offre à l'homjiie, 
quand il se regarde^ c'est son corps, c'ast-ic-dire 
une certain* portion de matière qui lui estpro- 
pre , etc. On sait, au reste , tout ee que Pope a em- 
prunté de ce grand homme. 
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~|>riompes qui l'armèrent contre la doc- 
trine des Jësaites, dévoient nécessaire- 
inent lui inspirer du dégoût pour ee phi- 
losophe. Jamais hommes ne contraste^ 
fent si bien ensemble ! Celui-ci a cod" 
sidéré l'homme par l'esprit ; celui-là l'a- 
Foit TU tout entier dans le corps ; l'un 
montre à l'homme son néant , pour l'é- 
lever jusqu'à IMeu ; l'autre rabaisse sa 
raison pour le mettre au rang de la béte, 
où il le laisse ensuite. Quelle idée Pascal 
pouvoit-il donc avoir d'un chrétien qui 
sommeille encore parmi les rêveries dé 
ee Pyrrhon , le plus extravagant des 
philosoi^es (i); d'un chrétien qui re- 



(i) Ses disciples ne pouToient l'abandonner un 
seul inïtant, de peur ^ue, dans le doute où il étoit 
des appareoces laéuKs, il ne se Ht écraser sous les 
roues des chariots , ou ue tombât dans quelque pré- 
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diérclie la vertu pour sa commoàitë el 
les vices pour son plaisir; dont la phi- 
losophie, au moins neuve en ce point,, 
qu'elle veut que l'homme ne soit étran-r 
ger à . aucune sorte d'infamie, eût fait 
rougir Diogene lui-même? 

Il est de certaines gens, qui, moins 
frappés de la force et de la justesse d'une 
pensée que de sa nouveauté, accusent 
Pascal d'avoir parlé avec irrévérence de 
la poésie , de s'être en quelque sorte 
moqué de ce qu'il ne connoissoit point. 
Hé qu(H ! il étoit donc une science , un 
art que n'aura pas su apprécier cet 
homme si hatvile i juger de tout 1 II se- 
roit assez étrange, en effet, que celui-là 



cipice. Et Toilà roracte de Montaigne, et ^ tant 
d'autres ^i ne connobsent ïe pyrrhoiïisineqae- 
par lui! ' 
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dont les écrits passeront à jamais pour 
un modèle de la plus haute poésie, eût 
méconnu tous ses charmes et le pouvoir 
qu'elle a sur Jes hommes. Mais qu'en- 
tendoit-il par ce nom, si ce n'est tant 
■de fades compositions , où la mesure et 
l'arrangement des mots tiennent lieu de 
toute pensée? Ecoutez-le lui-même : On 
a inventé de certains termes bigarres, 
siècle d'or, merveille de nos Jours, fa- 
tal laurier^ bel astre , etc.; et on ap- 
pelle ce jargon beauté poétique. Pascal 
bientôt après nous révèle le grand se- 
cret de la poésie, aussi bien que la vé- 
ritable éloquence. Quand un discours 
naturel, dît -il , peint une passion ou 
un effet, on trouve dans soi-même la 
vérité de ce qu'on entend, qui j^ étoit 
sans qu'on le sût; et on se sent port^ 
à aimer celui qui nous lefait^sentir.... 
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XI faut qu'il y ait dans l'éloquence de 
l'agréable et du réel f mais ilfaixtque 
cet agréable soit réel.... Quand on voit 
le style naturel, on est fout étonné et 
ravi, etc. Et nous paroîtra-t-îl ici plus 
sévère que Boilean lui-même ? ou plutôt 
sa pensée toute entière n'est -elle pas 
dans ce vers célèbre, 

niea n'est beau que le vrai; le vrai mdI est aimable? 

Comme lui Despréaux dans sa deuxième 
satire , n'a-t-il pas voué au ridicule ces 
mots insipides^ astres, merveilles, beau- 
tés sans pareilles, etc. Pascal , vous le 
voyez, n'a pas été seulement la nourri- 
ture des philosophes et des orateurs les 
plus éloquents de son siècle, le plus 
grand de nos poëtes lui doit aussi quel- 
que chose ! 
J'irai plus loin encore. Il se petit que 
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Pascal ait pensé de la poésie ce qull 
' disoit d'un art qui a tant de rapports 
avec elle : Quelle vanité que la pein- 
turCy qui attire V admiration par la res- 
^emblance des choses dont on n^ admire 
pas les originaux I Et cela même est 
une grande et belle pensée ! Suffît - il 
donc à la poésie de nous présenter un 
corps heureusement proportionné j^ plein 
de grâces et d'élégance ^ tel enfin que 
cet Apollon du Belvédère , dont toutes 
les formes sont si parfaites ; mais qui , 
privé de Tesprit intérieur^ source dé la 
vie, n'est qu*une vaine imitation inca- 
pable de nous satisfaire ! La poésie des 
Ecritures ne nous paroit aussi sublime, 
que parcequ'elle est, pour ainsi dire, 
comwQ l'enveloppe des hautes vérités 
qu'elles contiennent. Cest encore par la 
même raison que je préférerois le Télé- 
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maque à lUiade (i). Ainsi, non seule- 
ment il faut, commera dit Pascal , que la 
poésie soit une heureuse imitation de la 



(i) On ne trouve point dsms Homère celte sa- 
gesse qui est comme l'objet et la fin du Téléniaijue ; 
on y trouve bien moins encore ces vérités saintes 
qui lient tous les livres de l'Ancien Testament. 
Voyez la diSfërence entre les guerriers d'Israël et 
ceux qu'Homère a chantés ! Ceux-ci n'ont qu'une 
vaillance brutale, qui naît toute du sentiment de 
lei)r force. Ajax tremble devant Hector; Hector au 
seul nom d'Achille: David, chétif conducteur de 
trpupeaux , avec un bâton et sa Gronde , attaque 
fièrement le lerrihle Goliath , géant armé d'un long 
glaive et tout couvert d'airain. Je ne parle point du 
pende grandeur d'amequefontparoîtreleshérûsde 
laGrece, et Agamemnon lui-même, le roi des rois, 
toujours prêt à fuir, et dans un désespoir conti- 
nuel; lui qui, peu auparavant setoit montré siar- 
rogapt. Cela devoit être ainsi , puisque IlUade en- 
tière, ce chef-d'œuvre de peinture, n'est soutenue 
par aucune grande- pehsée religieuse oii morale, 
qui, comme une ame vivante , peut s^le imprimer 
à DOS conceptions cette sublimité dont nous sommes 
capables; 
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nature^ pour être en droit de nous plaire; 

> 

niais encore que cette peinture cache' 
un fond de vérités utiles aux hommes. 
Mais ponrquoi s'arrêter plus long- 
temps aux fleurs d'une poésie menson- 
gère et d'une vaine éloquence ? Cher- 
chez-en d'autres maintenant; c'est sur 
la tombe de Pascal qu'il vous faudra 
bientôt en répandre ! Vous l'admirez au* 
milieu' de sa course, et tout -à -coup il 
va se dérober à votre admiration; le 
ciel envieux l'arrache à la terre ! Il s'in- 
cline comme le lis dé là vallée par vin 
soleil brûlant ; il ne yerra pas même la 
ftn du jour. Oh, grand Dieu ! par quel 
souffle rapide renverses-tu si prompte- 
ment ta créature ?. La feuille ne tombe 
pas plus vite de la cime des arbres! La 
terre est un vaste sépulcre, où descen- 
dent tour-à-tour ks hommes, I«s peu- 






(3o) 

pies, les cités, où la nature elle -même 
un jour s'anéantira, lasse de recueillir 
les cendres dix monde, et de ce mouve-» 
ment perpétuel de tous les êtres qui cou- 
rent de la vie au tombeau. Heureux, 
Dieu puissant , celui qui vit en toi de la 
vie étemelle du juste ! 

Un funeste accide&t, une frayeur sou- 
daine, avoîent corrompu dans Pascal 
les sources de la vie (i). Foible et souf- 

-T~- l ^ ^.^ ^^ — ^^.1-^^^ ,. ^^ — — ^^^^ >■ -^ J ■■■. 

t 

(i) Voici rëvëhement tel qu^il est rapporté dans 
sa yie. « Un jour du mois d'octobre 1654, ëtant 
a allé se promener, suivant sa coutume, au pont de 
(c^euilli, dans un carrosse à quatre chevaux, les 
« deux premiers prâ*ent le mors aux dents vis^-vi» 
(K un endroit où il n'y avoit point de garde-foci, et 
c( se précipitèrent dans la Seine. Heureusemeiit la 
« première secousse de leur poids rompit les traits 
^ gui les attacboient au traîh de derrière, et le oar«» 
c( rosse demeura sur le bord du précipice. » 

Pascal mourut le 19 doût i66a, c'est-à-dire, en- 
viron huit ans apf èii cet accident. 






i 
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frant jusque^à j depuis sa santë dëpérît 
de }our eu jour. On dit même que, frappa 
du danger qu'il avôit couru ^ son imagi"^ 
nation rouvroit incessamment à s(esc6tés 
l'abjme sur lequel il étoit un instant de* 
meure suspendu. Cen% qui ont peiipe à 
concevoir l'heureuse alliance du géni^ 
avec les saintes pratiques de la religion^^ 
attribuent au dérangement de ses or* 
ganes la vie dévote et austère qu'il con;i-r 
mença d'embrasser. Mais ignorent^-^ils 
donc quei ce fut alors seulement que. 
Pascal composa les Provinciales, déeou'^ 
vrit la cycloïde^ mit au jour ses pensées 5 
et qu'enfin il ne parut jamais aussi grand 
que depuis que Dieu l'eut appelé à lui. 
Il entendit cette voix, ptystérieuse qui 
remplit de; joie Vame du juste, et trou- 
blc celle de Vimpîei > il y répondit par 
les soupirs d'un cœur.pl^ 4^ la grac^ 
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divine , et quitta le monde pour s'atta* 
cher à l'ëternité. J'ai vu aussi ce précieux 
papier qu'il portoit toujoi^rs avec lui 
caché dans ses vêtements , sur lequel il 
avoit marqué le jour de sa renonciation 
Bu Taoade^ renonciation totale et douce, 
comme il l'appelle lui-même. Quelle àme 
put suffire à tant de pieux élans ! quel 
touchant désordre! quelle ivresse! quelle 
ardeur ! Dieu d'Abraham , Dieu d'I- 
saaCf Dieu: de Jacob, non des philo- 
sophes et des savants; certitude, cer- 
titude, sentiments, vue, j'oie, paix. 
C'est ainsi qu'il parle. Jésus-Christ — 
Jésus - Christ — Jésus - Christ — Joie, 
Joie, pleurs de joie. Ainsi lia flamme 
embrase le bûcher, dévore l'hostie , s'é- 
lance plus rapide à l'instapt du sacri- 
fice, et monte jusqu'au trône dii dieu- 
des miséricordes ! , . . 



1 
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- Lei pliilosoj)lies supposent qtife Fei-*- 
tase où parôît jêtl^e tombé Paseàl fiit 
rieffet d'une vision j et Ion sait ce qu'ils 

entendent par ce inot. C'est peut-être 

• - • , * 

aussi la conclusion de cet endroit où il 
dit : Depuis environ dioc heures et detniè 
du soirjusques environ ininuit et demi. 
Mais le désordre ^de sa pensée, tant de 
sentiments divers de repeiitii^et d'amour, 
de crainte , de confiance , attestent bien 
plutôt la fin d'un pénible combat, et l^in- 
stant d'une entière convei*sion. Jërh^en 
suis séparé. Je Vdifuiy renoncé.-^ Cfu^ 
cifié. — Que je n^en sois jamais sép4ré. 
De même, saint Augustin rapporté qu^il 
s'élfeva dans son cœur une violenté tem^ 
pête , qui fut suivie d'une grande pluie dte 
larmes accompagnée de longs gémisse^* 
ments. w Seigneur, s'écrioit-il. Jusque^ à 
H quand, jusquës à quand serez-vOtis en 
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« codere contre moi ? » Qu'il? *ont pré- 
cieux, les monuments que nous ont cotti- 
serves ces deux grands h^mme?, 4e )4 
victoire qu'ilsrQniporterentsurlemOBdel 
jftrange yiçtoire ! qui ne fit verser 4e» 
Canoës qu'aux vainqueurs, qui les remplit 
d'huipi Uté,et leur mont raie renoncement 
à soi-Eoéroe comme 1^ pretnier fruit de U 
conquête' Où trouve-t-wi de pareils eom- 
bats, des larmes si généreuïBs, des c^sur» 
si tendres, des serviteurs si fidèles , et 
tant de vçrtu et de génie tout ensemble , 
piQurque le sacrifice en spit plus éclatant? 
Cependant le mal l'aisoit de rapides 
progrès. Vainement çhercboit-on à se 
rassurer, è donner des espérances « celui 
qi^i /éfioit l'objet de tQUtes les craintes^ 
il les.râpQufrsoit comme indignes de sa 
grande ame. Quelque long et cruel que 
sait I4 saeritioe, il ne s'imaginoit pasqu'un 
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C3krëtieti put détour lier M vtte de» hoir-t 
têun dé là mort ^^emblablë à tin èàfàùt 
timide que les j«ia de sûâ Agé ont amené 
sur le bord d'un précipite, et <{ui redtiU 
plein d'efitoi^ n'osant pas métni^ portef 
un regard en avant. Déjà sa main dëfail^ 
Unte àToitpâne à conduire cette plumé 
tant redoutée dés ennemis de la fbi; et 
toutefois il ne cesioit de jeter d@i penâéefî 
d une force et d'une profondes* toujouf* 
égakment incroyable : mais il donnoit au 
monde, en ce monuent même , un grimd 
et magnifique speâtaole de Ift charité cbr^ 
tieâne dans tout son éclat. Quand &es in^ 
tirmités ne lui permettent plus d'aller au 
dehors porter ses secours, d'aller conso- 
ler k malheureux qui s'est fait une douce 
h&bitude de éés visites, il lui ottvré sa 
propre maison, il l'appelle à ses côtés, 
âous le même toit Je ne retournerai plus 
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pjEtnt^.tFOus, œe^ amis, leur dit-il; dé- 
vçteiiij^ donc prësentemeat avec, moi: 
qu'il pi? SQÏt encore pe^rioîs d'adoucir la 
cjgqeur de votre sort, de aéçher ^juel- 
ques uaes de vo$ larmes l II se plaît 
avec les pauvres; il peas^.que de toutes 
leaaumôn^) là meilleure, comme la plus 
ïaëritoire , est ceJleque I'od fait sôi-^m^e 
avec, amour, tel qu'un ministre bu un 
dispensateur des grâces divines. 

Qu'il lui parut cruel , ce jour, où , force 
d'abandonner la maison qu'habitoient 
avec lui le pauvre et l'infirmé, on le 
transporta chez sa sœur (i) ! Portez.- 



(i) Un enfant àe ces pauvres que Pascal avoit 
recueilli cbez lui, a^aot élé attaqué de la petite vé- 
role , il sentit tom l'embarras où allait être niadknie 
Perrier, sa sœur, qui ne pouvoit le venir voir sans 
s'exposer au danger de porter cette maladie à ses 
propres enfants. En conséquence , il aima mieux 
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moi, dtsoit-il, dans ces saintes retraites 
où va le misérable exhaler son dernier 
soupir : que la même main qui fermera 
ses yeux, femïe aussi les miens! Que 
je sOuflre parmi les pauvres , que je 
meure au milieu d'eux ! Voilà les der- 
nières prières qu'il adressa au monde ^ 
supportant toutes choses patiemipent , 
hors cette séparation du pauvre , si afQi- 
géante et si pénible pour lui. 

Loin de moi l'idée d'avoir rempli ma 
tâche et dignement Joué cet homme ex- 
traordinaire , de mœurs si pures et si 
saintes j dont la vie entière a été coU" 
sacrée à l'instruction des hommes ; -qui-, 



quitter lui-môme sa maison , que d'obliger le pau<- 
Tre à en sortir^ disant, ainsi que le rapporte mar 
dame Perrier : Il y a moins de danger pour moi 
dans ce changement de demeure; c'est pourquoi 
itjùiu que ce sait moi qui quitte. 
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dèft l'âge le plus tendre , «e fit remarquer 
par une hiute sagesse; qui, pour U ^- 
eondefois, cbass» les màrcbàndsdu tem- 
ple , ruina la secte de» Pharisiens , vécut 
parmi les pauvres, loin des grandeurs 
où l'appetoit sa naissance, et mdurut 
enfin , après une longue et douloureuse 
agonie , à la fleur de l'âge , si semblable 
en tout à ce divin maître , que nous de- 
vons tous nous proposer pour modèle. 
Je m'étois promis de n'entreprendre en 
ma vie ancun ëloge ,' de peur qu'il ne me 
fallût trop souvent taire la vérité, et 
qne malgré mûi la flatterie n'échappât 
encore par quelque endroit; et voilà 
maintenant que je me tryuve au-dessous 
de mon sujet ! Il est vrai , je ne me 
figurois point alors un homme si émi- 
nent en doctrine et en vertu , mettant 
■autant de soin à cacher le bien qu'il f'ai- 
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soit^ qu'un autre en met à dissimuler 
ses vices ; un homme ^ enfin ^ si accom- 
pli de tout point , qu'on ne peut dire 
qui nùus saisit le plus d'admiration , ou 
de son vaste génie ou de sa vie philoso- 
phique et chrétienne. 

FIN. 



\ 



